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Dix ans après son adaptation de 2666 au 
Festival d’Avignon, Julien Gosselin retrouve 
Roberto Bolaño et fait dialoguer l’écrivain 
chilien avec un grand poète du XIXe siècle : 
Lautréamont. Tous deux n’ont eu de cesse de 
sonder la violence humaine, ses origines et ses 
zones d’ombre. 

Dans un spectacle à la croisée du théâtre, du 
cinéma et de la performance, le metteur en 
scène poursuit son travail sur la littérature. 
S’ancrant dans l’Amérique latine des années 
1970, Maldoror interroge l’œuvre d’auteurs et 
d’artistes qui ont su côtoyer au plus proche le 
mal absolu. 

‘악의 비밀’ 이란 무엇인가? 로베르토 볼라뇨와 로트
레아몽의 작품들을 연결 지으며, 줄리앙 고슬랭은 각
자의 방식으로 인간의 폭력을 탐색해 온 두 작가의 발
자취를 이어간다. 

Ten years after his adaptation of 2666 at the 
Festival d’Avignon, Julien Gosselin returns to 
Roberto Bolaño and stages a dialogue between 
the Chilean writer and a great 19th-century poet: 
Lautréamont. Both ceaselessly explored human 
violence, its origins, and its hidden corners. 

In a show that stands at the crossroads between 
theatre, cinema, and performance, the director 
continues his work on literature. Rooted in Latin 
America in the 1970s, Maldoror explores the 
works of writers and artists who were able to 
approach absolute evil as close as possible. 

Dates de tournée  
après le Festival
15 janvier – 6 février 2027 
Odéon Théâtre de l’Europe (Paris, France)

13 et 14 février 2027 
Maison de la Culture d’Amiens (France)

20, 21 et 23 mars 2027 
Comédie de Genève (Suisse)

14 et 15 mai 2027 
De Singel Anvers (Belgique)

Octobre 2027 
Onassis Stegi Athènes (Grèce)

À venir…
 
1, 2, 3 Poquelin
Des tg STAN

DU 13 AU 25 JUILLET À 21H DU 13 AU 25 JUILLET À 21H 
CARRIÈRE DE BOULBONCARRIÈRE DE BOULBON
 
Retour à Molière ! Pour leur nouvelle création, 
le collectif flamand met en scène une galerie de 
personnages drôles, fourbes, ridicules, avares 
et malades imaginaires. Infidélité, hypocrisie et 
faux-semblants, tout y était ou presque ! 

 
Island Story
De Kyung-Sung Lee

4 JUILLET À 18H30 4 JUILLET À 18H30 
5 6 JUILLET À 12H ET 18H30 5 6 JUILLET À 12H ET 18H30 
GYMNASE DU LYCÉE AUBANEL GYMNASE DU LYCÉE AUBANEL 
 
Island Story crée un espace d’écoute autour 
des témoignages des enfants de victimes et de 
survivants des massacres de Jeju (Corée, 1948), 
connus sous le nom de « 4.3 » : une manière de 
maintenir vivante la mémoire de celles et ceux 
réduits au silence. 

Pour vous présenter cette édition, plus de 1 500 personnes,  
artistes, techniciennes et techniciens, équipes d’organisation 
ont uni leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs mois. 
Plus de la moitié relève du régime spécifique d’intermittent du 
spectacle. 
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Spectacle créé le 4 juillet 2026 
au Festival d’Avignon

Julien
Gosselin
Maldoror
d’après Roberto Bolaño, Lautréamont

Certaines scènes peuvent heurter  
la sensibilité du public 
Some scenes may be distressing to some viewers

Captations les 8 et 9 juillet  
sur ARTE le 18 juillet puis sur Arte.tv 
Le public est susceptible d’apparaître à l’image 
Audience members may appear on camera

Merci de déposer cette feuille de salle dans les bacs de récupération prévus à la sortie afin qu’elle puisse être réutilisée. 
Please return this leaflet at the collection point by the exit so that it can be reused.



Entretien  
avec Julien Gosselin
Dans la plupart de vos créations, 
vous invitez le public à « plonger » 
dans une ou plusieurs œuvres 
littéraires. Ce fut le cas avec Joueurs, 
Mao II, Les Noms ou encore Les 
Particules élémentaires. Qu’est-
ce qui vous anime dans ce travail 
d’adaptation ?
Julien Gosselin 
J’aimerais être un metteur en scène capable de 
faire naître un spectacle à partir d’un concept. 
Mais je dois reconnaître que je ne fonctionne 
pas ainsi. C’est souvent en lisant un geste 
d’écriture que surgit en moi l’idée d’une pièce. 
J’adore cheminer vers un auteur ou une autrice. 
À mon sens, monter un texte ne consiste pas à 
le célébrer ou le rendre plus audible.  
Le texte constitue une force autonome. Le 
mettre en scène s’apparente plutôt à une 
sorte de confrontation : il est modifié, traduit, 
transformé. Son adaptation doit laisser 
transparaître des différences de points de vue 
et de sensibilités entre l’auteur et le metteur en 
scène.   

« Certains artistes 
cheminent toute leur vie  

à côté du mal. »

« Quand l’art côtoie le mal » est le fil 
rouge de Maldoror ?  
Certains artistes cheminent toute leur vie à 
côté du mal. Pourquoi s’intéressent-ils à la 
violence la plus grande ? Qu’ont-ils en commun 
avec ceux qui plongent leurs mains dans le 
mal le plus grand ? C’est en partant de cette 
réflexion qu’est née Maldoror. Là-Bas de 
Joris-Karl Huysmans a servi de déclencheur. 
Dans la première scène de ce livre, deux 
personnages discutent de la littérature de 
leur temps, celle de la fin du XIXᵉ siècle. Le 
premier déclare au second que le naturalisme 
littéraire ne peut pas tout expliquer du réel, 
et qu’il faudrait inventer un naturalisme noir, 
voire mystique, qui permettrait à la fois de 
décrire les passions humaines, la société, 
mais aussi les forces inconnues. En d’autres 
termes, Joris-Karl Huysmans y développe l’idée 
que l’existence et le mal sont un mystère, et 
que la littérature et l’art devraient se donner 
pour mission d’en observer la matière noire, 
accepter l’idée qu’il existe un monde négatif, 
non représentable : un au-delà. En lisant ces 
pages, j’ai eu le sentiment que ce tableau que 
Huysmans brossait du naturalisme à la fin du 
XIXᵉ siècle pouvait s’appliquer au théâtre du 
début du XXIᵉ siècle. 

Il y a dix ans, vous présentiez au 
Festival d’Avignon une adaptation de 
2666, un roman de Roberto Bolaño. 
Aujourd’hui, avec Maldoror, vous 
puisez à nouveau dans les œuvres de 
cet auteur chilien.  
Roberto Bolaño est un écrivain latino-américain 
qui a vécu en Europe. Il s’inscrit à la lisière 
entre les deux continents. Je perçois chez lui, 
par moments, une mélancolie héritée de la 
littérature européenne du XXᵉ siècle. Mélancolie 
qui résonne en moi. Dans mon travail de mise 
en scène, j’ai sans doute tendance à l’attirer 
dans cette direction, quand d’autres artistes 
choisiront peut-être d’explorer davantage la part 
latino-américaine de son écriture.  

Il est des auteurs et des autrices avec lesquels 
nous tissons un lien presque fraternel.  
En les lisant, nous avons le sentiment de les 
comprendre et de revenir à l’endroit le plus 
précieux. C’est exactement ce que je ressens 
pour Roberto Bolaño. Il n’a eu de cesse d’écrire 

sur la mémoire, la violence, la littérature.  
Le « secret du mal » est une expression qui 
revient souvent dans son roman 2666.  
Par ailleurs, Roberto Bolaño est drôle : ce n’est 
pas rien en littérature. Et puis, on a le sentiment 
de le suivre toute sa vie à travers ses livres. 
Il écrit des bribes dans un roman, puis il les 
reprend pour en faire un autre. Tous ses textes 
se répondent dans une sorte de constellation 
complètement chaotique.  

Roberto Bolaño, Lautréamont,  
Joris-Karl Huysmans, pourquoi 
avez-vous choisi de réunir ces trois 
auteurs ? Qu’ont-ils en commun ? 
Dans son travail, Roberto Bolaño se rapporte à 
Huysmans et Lautréamont. Tous trois mènent 
des recherches assez proches autour de la 
littérature et la violence.  
Ainsi, Joris-Karl Huysmans était fasciné par 
Gilles de Rais, baron du XVe siècle, compagnon 
de Jeanne d’Arc, tristement connu pour des 
viols et des meurtres d’enfants. Roberto Bolaño 
s’est beaucoup intéressé aux nazis et aux 
serial killers. Ce spectacle s’articule autour de 
plusieurs romans de Roberto Bolaño dont La 
Littérature nazie en Amérique et Étoile distante. 
À l’intérieur de cette structure, Les Chants de 
Maldoror de Lautréamont agissent comme un 
texte-source : il irrigue l’ensemble de la pièce,  
la traverse par touches successives, et en teinte 
l’atmosphère. 

« Il est des auteurs et des 
autrices avec lesquels nous 

tissons un lien presque 
fraternel. »

Pourriez-vous nous expliquer votre 
processus de création ? 
Quand je conçois un spectacle, j’ai toujours 
besoin qu’il y ait un milliard d’éléments qui 
forment une constellation, et qu’à un moment, 
un nœud de nécessité se compose avec tous. 
À partir de là, je commence à percevoir la pièce 
que j’ai envie de faire. Souvent, tout part d’une 
première sensation née d’une lecture : quelque 
chose qui me semble essentiel à porter au 
plateau. Ce n’est pas forcément politique, mais 
c’est très souvent un rapport critique de l’art en 
général. Cette sensation initiale se prolonge, 
rebondit, se transforme au fil de lectures. Puis 
viennent les répétitions, où cette idée de départ 
évolue. Depuis quelques années, j’accepte 
que l’objet sur lequel je travaille ne soit pas 
nécessairement celui que j’ai imaginé au début, 
de manière nette et arrêtée. J’essaie plutôt 
de comprendre la mesure, le déplacement. Je 
pense réellement que le travail théâtral a ses 
propres lois, des lois extrêmement mystérieuses 
qu’il faut suivre. Il faut accepter que les 
répétitions nous conduisent là où nous n’avons 
pas pensé aller. 

« Il faut accepter que 
les répétitions nous 

conduisent là où nous 
n’avons pas pensé aller. »

Entretien  
avec Julien Gosselin

Dans toutes vos pièces, vous ne 
cessez de réinventer la place du 
public. Il oscille entre théâtre et 
cinéma, entre regarder une scène ou 
un film. Il est face plateau, installé 
en bifrontal, ou invité au cœur de 
l’action. Qu’est-ce qui vous attire 
dans ce déplacement du regard ? 
Deux nécessités me permettent de répondre à 
cette question. Tout d’abord, j’ai besoin que la 
forme du théâtre explose littéralement, qu’elle 
se désagrège. Ensuite, je voudrais que le 
théâtre remplace la vie. C’est une position un 
peu extrême. Mais je n’aime pas l’idée que la 
pièce soit un simple moment, une parenthèse 
avant d’aller dîner. Ce qui m’intéresse est que la 
vie du public et celle de la forme se rejoignent et 
produisent un temps unique.  
Quant au déplacement du regard, il est 
essentiel. Le plateau doit pouvoir être observé 
de différentes façons. Il doit être un espace 
traversé par un amoncellement de signes 

– images, corps, voix et sons – que chaque 
spectateur choisira de saisir ou non. Je me 
souviens qu’à 18-19 ans, j’ai découvert La 
Chambre d’Isabella de Jan Lauwers au Festival 
d’Avignon. Pour la première fois, je ne voyais 
pas simplement quelqu’un parler pendant que 
nous écoutions, mais bien un fourmillement 
d’objets, de personnes qui dansent d’un côté, 
qui chantent de l’autre. Cette idée du plateau 
comme une expérience foisonnante, vivante, 
m’est restée. Aussi, je cherche à faire en sorte 
que la scène ne soit pas un couloir qui guide le 
regard dans une seule direction, mais bien un 
espace ouvert. 

Entretien réalisé par Vanessa Asse  
en février 2026

Julien Gosselin

Formé à l’Epsad, École professionnelle supérieure d’art dramatique, Julien Gosselin lance, en 2009, 
Si vous pouviez lécher mon cœur. Attaché aux écritures contemporaines (Michel Houellebecq,  
Don DeLillo, Marguerite Duras), il conçoit des spectacles au long cours, pensés comme de 
véritables plongées dans des textes littéraires. En 2013, son adaptation des Particules élémentaires 
rencontre un immense succès au Festival d’Avignon. Depuis 2024, il dirige l’Odéon Théâtre de 
l’Europe. 

  ET...   ET... 
CAFÉ DES IDÉES avec Julien Gosselin 
• Les Midis de culture le 7 juillet à 12h 
• 13e Rencontres Recherche et Création, le 9 juillet à 10h

TERRITOIRES CINÉMATOGRAPHIQUES 
• Memories of Murder de Bong Joon-ho les 5, 12, 20 juillet au cinéma Utopia – Manutention,  
une proposition de Julien Gosselin

EXPOSITION 
• Exposition Les Clés du Festival, Itinéraire Bis de Julien Gosselin, du 4 au 25 juillet  
à la Maison Jean Vilar

RENCONTRE 
• Le Costume, une écriture #3, rencontre avec Caroline Tavernier, créatrice costume du spectacle 
le 12 juillet de 15h à 17h à la Maison Jean Vilar

+ infos festival-avignon.com

Interview  
in English


